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^Xjes  membres  du  corps  conffituant  feront-ils  réé- 
ligibles pour  la  légiilature  qui  doit  les  remplacer  ? 

Ceux  d’une  légiilature  pourroient-ils  être  réélus  8c 
fans  intervalle  ? 

Deux  problèmes 'alfez  difficiles  pour  ne  pas  céder 
aux  premiers  efforts  d’une  attention  ordinaire. 

On  fe  demande  d’abord  : pourquoi  la  nation  ^fatis- 
faite  & reconnoiffante  des  ioins  de  les  repréfentans , 
ne  pourroit-eile  pas  leur  continuer  fa  confiance  3 & 
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choifir  dans  îe  cercle  où  elle  a cru  appercevoir  le 
plus  de  lumières  & de  vertus  ? 

Pourquoi  lui  refufer  la  douceur  de  leur  accorder 
un  prix  d’honneur  , de  leur  décerner  la  véritable 
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Mais  cette  première  idée  efl;  bientôt  détruite  par  des 
confidérations  d’un  genre  plus  élevé. 

. Les  membres  d’une  convention  nationale  peuvent- 
ils  être  appelés  à la  juger,  ou  au  moins  à revoir  Tes 
travaux  f L’acceptation  définitive  du  peuple  doit-elle 
être  faite  par  d’autres  repréfentans  que  ceux  qui  ont 
rendu  les  décrets  conffitutionneîs  ? 

Dans  la  régie  étroite,  la  non-réclamation  des  aflem- 
blées  primaires  vaudra  ratification  définitive.  Si  le  peu- 
ple trouve  la  conftitution  bonne , il  fera  naturellement 
porté  à réélire  ceux  qui  en  ont  été  les  principaux 
architedes  : mais  ici  naît  l’embarras;  pouvons-nous 
lui  faire  perdre  le  droit  de  réélire  ? & facrifierons- 
nous  un  principe  fage  , & néceflaire  peut-être , au  dan- 
ger des  circonftances  ? ou  braverons-nous  ce  danger , 
en  faveur  du  principe  ? 

i'’.  îl  n’importe  pas  peu  de  voir  marcher  la  conf- 
titution  dégagée  de  fes  auteurs.,  de  voir  régner  la  loi, 
& non  les  hommes  ; il  efi;  tems  de  favoir  jufqu’à  quel 
point  nous  méritons  des  approbateurs  ou  des  réfor- 
mateurs. Le  mécanicien  doit  èxpofer  la  machine  , & 
non  la  juger.  Quand  une  confiitution  eft  faite  , le 
premier  devoir  des  ouvriers  efi  de  defcendre  de  la 
hauteur,  de  venir  reprendre  leur  place  de  fimples 
citoyens,  Sc  d’obferver,  de-là,  le  jeu  de  tous  les 
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. La  rééledion  des  membres  les  plus  populaires 
d’une  afîembiée  confiituante  , formeroit  la  plus  ef  - 
frayante de  toutes  les  didatures;  ce  feroit  un  pouvoir  ^ 
qui  rafiembleroit  en  luifeul  tous  les  pouvoirs;  il  fe- 
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roit  tel,  que  ceux  là  mêmes  qui  ea  feroient  revêtus, 
devroient  en  être  épouvantés.  Lorfque  Rome,vou- 
ant  arrêter  le  defpotifme  de  tous  par  le  derpodlme 

un  feul , créoit  un  dictateur,  ce  n’étoit  que  pour 
quelques  inflans,  ôc  pour  une  fois.  En  dernier  terme  , 
a volonté  de  tous  le  rédniroit  à celle  de  quelques- 
uns  . apres  avoir  eu  un  gouvernement  populaire, 
Athènes  finit  par  obéir  à trente  tyrans  ^ c^eff  afTez 
que  le  pouvoir  légiflatif  réfide  dans  une  chambre 

unique , fans  y ajouter  rinconteflable  danp-er  de  la 
rééleèhon.  ^ 

Le  jour  ou  la  France  aura  des  repréfentans  perpé- 
tuels, ôc  pas  de  roi  eftedif , fera  le  dernier  jour  de  la 
liberté. 

n®.  Jls  achèteroient  pour  être  achetés.  Quelle  fur- 
face  n offriiiez-vous  pas  a la  corruption?  bientôt  ceux 
qui  portent  leur  tête  au-delTus  des  rangs , feroient  en- 
tourés^ d’or , ôc  les  légiflateurs  obéiroient,  fans  le  fa- 
voir , à des  impulfipns  minihérielles.  Oui , décrétez 
la  réeligibilité  , ôc  demain  les  minières  vont  régner 
dans  rAiTernblée.  N’oubliez  jamais  le  mot  profond 
d’un  minidre  d’Angleterre , qui , prelfé  par  les  ob- 
jeèlions  qu  on  lui  faifoit  fur  quelques  inconvénlens 
de  la  conflitution  angloife , répondit  : - - Oui  ^ mais 
j ai  /e  tarif  des  probités  du,  parlement.  Penfez  - vous  que 
les  minidres  de  France  ne  faiiroient  pas  ufer  de  l’an- 
cienne recette  de  ceux  d Angleterre  ? penfez  - vous 
que  les  repréfentans  du  peuple  françois  feroient 
plus  inaccedïbles  à la  corruption  que  ceux  du  peu- 
ple angîois  ? ^ ^ 

La  corruption  ed:  la  matière  fubtile  du  gouvernement 
repréfentatif.  Chaque  fois  que  les  minifïres  auront  un 
^ grand  interet  à acheter  des  confciences , ils  y mettront 
im  haut  prix  , ôc  ( fans  exclure  les  exceptions  ) , il  fuf- 
dt  en  générai  d’y  mettre  ce  prix -là  pour  en  trouver 
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â acheter  : il  y a un  contrat  éternel  entre  ces  deux  inte- 
rets. La  théorie  de  la  corruption  fe  peifeélionnera  né- 
ceffairement  dans  un  ordre  dechofes  qui  préfente  Féton- 
nante  alliance  de  la  démocratie  ôc  de  la  monarchie  ^ 
fans  milieu  5 ni  corps  intermédiaire.  ' v 

3°.  Tout  pouvoir  finit  prefque  toujours  par  cor- 
rompre les  hommes  : Fiifage  de  l’autorité  engen- 
dre Fambition  de  l’autorité  ; rien  ne  tient  à côté  de 
c^e  raifonnement  ^ les  pallions  peuvent  feules  le  com- 
battre , mais  l’expérience  dit  qu’elles  ne  le  détrui- 
ront pas. 

q®.  L’hidoire  de  toutes  les  révolutions  nous  pré- 
fçnte  des  êtres  dominans , envahiiTans , & qui  finiffent 
par  exercer  le  plus  terrible  de  tous  les  derpotifmes^ 
celui  qui  porte  le  coflume  de  la  liberté  : alors  il  ar- 
rive que  le  peuple  n’a  fait  qu’échanger  le  defpotifme 
d’un  feul  contre  la  tyrannie  de  trente  ; & tout  ed 
perdu  Ic'  jour  où  il  commence  à s’en  appercevolr. 
On  m’objedera  que  je  réalife  le  chapitre  des  pof- 
fibles  5 que  je  touche  aux  idées  extrêmes.  Il  y a 
loin  , je  le  fais  , d’une  faculté  à une  néceiïité  ; de  pas 
gêner  la  confiance  du  peuple ou  la  commander , 
font  deux  chofes  abfolument  didindes.  D’ailleurs , fi 
prefque  toujours  l’abfence  ed  un  tort , c’ed  fur-tout 
à la  veille  des  éledions , à ce  jour  où  toutes  les  am- 
bitions particulières  s’éveillent  , s’agitent  & fe  froif* 
fent  autour  de  Fume  qui  va  recéier  le  lecret  des 
fiîffrages. 

Hàtons-nous  d’ajouter  que  Féledion  ed  Fobjet  du 
defir  fecret  de  la’  plupart  des  admmidrateurs  : prefque 
tous  veulent  arriver  là.  Ainfi , il  ed  très-facile  de  pen- 
fer  que' les  membres  du  corps  condituant  trouveroient 
en  eux  de  redoutables  concurrens.  ^ 

Zvlais  5 en  s’arrêtant  d’abord  à cette  dernière  idée, 
quel  choc  d’ambitions  ne  veirolt-on  pas  s’élever ^ fi  la 
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rééledîon  étoit  prononcée  ? Quel  refTort  ceîa  ne  don- 
neroit-il  pas  à Fintrigue  f n’y  auroit-il  pas  des  mem- 
bres ( & je  protefte  d’avance  contre  toute  alliifion 
perfonnelle  ) n’y  auroit-il  pas  des  membres  qui , fe 
croyant  places  entre  leurs  intérêts  & leurs  principes, 
ehercheroient  à fe  popuiarifer  démefurément , & fe- 
roient  jouer  à - la  - fois  tous  les  leviers  de  Fopinion. 

Or  dans  un  gouvernement  repréfentafiF,  de  toutes 
les  hypocn'fies,  celle  de  popularité  eftla  plus  à redouter 
Sc  à prévenir. 

L’homme  flnclement  honnête  dédaigne  d’être 
adroit  ; mais  tel  eft  le  caraâère  de  l’ambition  qu’elle 
fe  proffitue  pour  régner  : toujours  elle  a Faccent  du 
moment , & ta  couleur  de  fon  intérêt.  Le  zèle  n’a 


pas  une  nuance  quelle  ne  faififfe : enfin  elle  a pref- 
que  toutes  les  fortes  d’efprit. 

5;^.  Les  réputations  font  un,  genre  d’agiotage,  dont 
ies  anciens  avoient  la  bonhomrnie  de  ne  pas  fe  dou- 
ter , & qui  efl  très-heiireufèment  cultivé  par  les  mo- 
dernes. Souvent  dans  les  grandes  aflemblées,  le  mo- 
nopole de  la  gloire  efl  fait  par  des  gens  qui  ne  paroil- 
Ibient  pas  appelés  à être  fes  amans.  Les  réputations 
ont  leurs  myftères,  de  là  vient  qu’il  y en  a tant  à fonds 
perdu.  On  fait  aujourd’hui  travailler  fes  fuccès  ; Sc  G 
Solon  revenoit  au  monde  , je  lui  confeillerois  de 
commencer  par  avoir  des  prôneurs.  Or  il  ne  faut  pas 
qu’il  foit  jamais  pofTible  de  dire , avec  quelque  jiif- 
tice,  que  te  corps  confhtuant  atout  Lut  pour  lui,  ôc 
dans  fon  intérêt,  ou  au  moins  dans  celui  de  fes  mem- 
bres les  plus  connus. 

6^,  Avons-nous  moiflb-nné  tonte  h raifon  qui  efl  en 
France  ? ôc  les  vérités  intéreffantes  à la  chofe  publique 
ne  circulent-elles  pas  comme  Sc  mieux  que  la  mon- 
noie  ? N’y  a t-il  pas  beaucoup  de  talens , pour  qui 
tout  bien  poiïibîe  eft  une  étude , Sc  tout  excès  à r6- 
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former  un  tourment  ? L’heureufe  impuîfîon  donnée  à 
refpnt  public , a-t-ii  été  fan$  fruit  ? liivertilTons-nous 
d’impartialité  ôc  de  plnlofophie, & nous  conviendrons 
que  dans  chaque  département  la  nature  tient  comme 
en  réfeive  des  hommes  aujourd’hui  plus  capables 
que  nous-mêmes  peut  être  de  nos  fondions , parce 
qu’ils  ont  la  lafütude  de  moins. 

7®.  N’ed-il  pas  très-utile  que  ceux  qui  ont  du  pa-' 
triotifme  , plus  encore  que  ceux  qui  en  montrent  ^ 
retournent  dans  les  départemens , âc  s’y  répandent  ; 
non  pas  feulement  pour  y refpirer  l’air  de  f égalité  ÿ 
( dont  nous  avons  tous  quelque  befoin  ) mais  encore  pour 
ÿ propager  i’efprit  public  & y interpréter  fagement  la 
confhtution  ? Miffion  moins  brillante  que  la  première  ^ 
mais  à laquelle  ils  doivent  fe  confacfer  avidement  ^ 
parce  qu’elle  n’efï  pas  fans  une  grande  utilité.  C’efl 
dans  la  continuité  des  petits  devoirs,  que  fe  montre  le 
patriotifme,  & je  fuis  tenté  de  me  défier  de  celui  à qui 
il  faut  un  théâtre  de  des  applaudiiTemens. 

îleir  donc  néceiiâire  qu’ils  deviennent , non  pas  les 
mifiionnaires  d’une  révolution  qui  n’en  a plus  befoin  ; 
mais  les  interprètes  d’une  conflitution  qui  exige  le  re- 
tour à la  mefure , Sc  qu’ils  y répètent  chaque  jour  que 
l’exaltation  des  principes  n’en  efipas  le  fublime.  C’efl  à 
eux  d’achever  de  faire  defcendie  la  lumière  des  hau- 
teurs, de 'la  liiméère  fera  appercevoir  le  très-prelTant 
fcefoin  de  la  paix. 

On  ne  me  niera  pas  deux  chofes  , l’une  c’efl:  que 
le  plus  bel  édifice , fût  - il  de  granit  8c  de  pmrphire  ^ 
peut  préfenter  des  côtés  foibles  dé  incomplets;  l’autre,- 
c’efl  que  tout  ce  qui  n’efl  pas  précifément  confli  - 
tutionnel , peut  être  revu  8c  remanié  par  nos  fuccef- 
feurs  ; deqm)i  que  nous  faffions,  la  ligne  fe  déplacera 
toujours  un  peu  ce  qui  efl  bon  fera  feul  éternel  ; 
Or  3 fi  les  principaux  faifeurs  étoient  réékis  ^ quelle 
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lutte  n’établiriez  vous  pas  entre  eux  8c  leurs  nouveaux 
collègues?  vous  finiriez  par  rendre  la  réforme  de  nos 
erreurs , finon  impofîîble , au  moins  infiniment  d'fïi  » 
cile  de  lente.  Ceux  qui  ont  corhbattu  fùr  les  remparts 
de  la  liberté  ne  favent  pas  toujours  combattre  fur  fes 
bornes. 

Une  circonflance  pourroit  faire  fléchir,  peut-être,- 
ces  confidérations  en  affolbliiTant  le  danger  : ce 
feroit  la  formation  de  nouveaux  corps  éleètoraux, 
fans  intervalle  entre  elle  & réledioii.  Céla  dëran- 
geroit  tou  ces  les  combinalfons  , Sc  déconcerteroit 
toutes  les  intrigues  ; d’ailleurs  ces  corps  - là  font  un  peu 
üfés,  la  larfitude  les  gagne,  de  la  plupart  des  mem- 
bres ne  paroilfent  plus  aux  affemblées.  Ce  feroit  donc 
une  autre  queiiion  préliminaire  à établir , que  celle  de 
favoir  s’il  y aura  ou  s’il  n’y  aura  pas  de  nouveaux  élec- 
teurs, de  fa  folution  inllueroit  fur  le  fort  de  la  quefhon 
principale  : mais  jufque  là,  de  dans  les  termes  où  elle 
ed  pofée , je  crois  que  c’ed  bien  ici  qu’il  ne  faut  pas 
féparer  le  principe  des circondances,  parce  que  fou- 
ventelîesle  dominent.  C’efl  en  ce  moment  fur-tout  que 
l’Europe  nous  regarde  , de  nous  crie  qu’il  eft  tems  de 
dépofer  le  plus  immenfe  des  pouvoirs  que  des  hommes 
ayent  exercé  un  pouvoir  auquel  je  ne  puis  fongerdans 
les  heures  folitaires  de  la  nuit,  fans  un frémiffement 
refgieux;  & de  le  dépofer  fans  appeler  l’intrigue  pour 
nous  en  revêtir  de  nouveau , en  repouffant  même  avec 
refpecl  la  confiance  qui  viendroit  nous  l’offrir. 

A tant  de  motifs  il  n’y  a à oppofer  que  la  pofTibili- 
té  du  danger  que  voici.  Si  l’affemblée  qui  nous  fuc- 
cédera  veut  fe  popularifer,  fi  elle  parvient  à féduire 
l’opinion,  & que  forte  de  fon  appui,  de  de  l’adhéfion 
d’une  partie  des  départeraeiis,  elle  paffe  la  ligne  fur  la- 
quelle nous  fomines,  où  s’arrêtera  le  mouvement?  Que 
rAfîèmblée  nationale  examine  jufqu’à  quel  degré 
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jdanger~Ià  peut  fe  réalifer  ? Je  ne  vols,  moi  , dans* 
1 objeffion,  qu’une  idée  extrêine,  Sz  dans  aucune  des= 
hypothèfes  vraifernblables , la  balance  des  inconvé- 
niens  ne  me  paroît  égaie.  Enfin,  fi  quelqu’un  de  nous' 
çroit  avoir  befoin  de  fon  inviolabilité , qu’il  fe  fou- 
Vienne  , que  le  vrai  moment  du  citoyen , efi:  celui  où 
fes  devoirs  font  en  oppofition  avec  fes  intérêts . . . 

^ Maintenant  les  membres  d’une  Icgiflatiire  feront-ik' 
rééligibles  à la  Icgifiatiire  immédiatement  fuivante.  Se- 
conde quefiion  à agiter. 

Déiendre  la  rééledion  , ce  feroit,  va-t-on  s’écrier 
refirelndre  la  confiance  , annuller  la  liberté  des  choix: 
ce  feroit  prendre  très-gratuitement  une  mefùre  contre 
vous , înjuilement  contre  tous  : enfin  ce  feroit  attenter-' 
à la  fouyeraineté  de 'la  nation. 

5 hf'^^îter la  liberté , ce  n’efl:  pas  la  détruire  ; 
ç en;  la  confacrer.  Pourquoi  ave2-vous  décrété  que  les^ 
aamimfirateursne  pourroient  être  réélus  fans  intervalle? 
Pourquoi  y a-t-.il  des  citoyens  inaâ:ifs  ? Pourquoi  faut-il 
payer  un  marc  d’argent  pour  être  éligible  à l’afîémblée 
nationale  ? Quel  rapport  exifte-t-il  entre  un  peu  d’ar- 
gent, & des  talens  & des  vertus  ? Pourquoi  des  combk 
Uaifons  qui  femblent  s’entredétruire  ? 

Enfuite  où  réfide  la  fouveraineté dans  le  corps 
de  la  nation , & non  dans  chaque  feèfion  éledoraîe. 
Un  tribunal  de  difiricl  juge  de  la  validité  d’une  élection  ^ 
il  auroit  donc  le  pouvoir  de  réformer  l’œuvre  du  fou- 
verain.  Chaque  aifemblée  élifante  efi:  foumife  aux  lois 
que  fait  le  corps  focial  par  fes  repréfentans. 

Ce  feroit  attenter  à la  fouveraineté  de  la  nation  : 
ô pouvoir  de  l’équivoque. 

L’Angleterre , je  l’avoue  ya  des  repréfentans  qui , de 
fait  , font  prefqne  éternels.  Cette  efpèce  d’éternité 
femble  être  une  aliénation  de  la  fouverainneté  natio- 
nale 5 &pefer  fur  l’autorité  du  roi.  Mais  à coté  de  cett-q 


rééligibilité , fe  trouve  la  faculté  de  diflbudre  l’aÊTem- 
blée , que  la  conftitution  a dépofée  dans  la  main  du 
prirxe.  Sans  cette  précaution  il  s’engageroit  un  combat 
entre  Fun  ôc  Fautre  pouvoir  , combat^  qui  ne  nniroit 
que  par  la  deflrudion  de  Fun  ou  de  Fautre.  ^ 
Mais  ce  droit  appartiendra-t-il  au  roi  des  François . 
ce  feroit  là  un  premier  point  à fixer  ; dès  qu  il  y a dans 
Fétat  un  corps  qui  dit , je  veux  , il  faut  qu’il  s en  trouve 
un  autre  qui  puiffe  dire , je  ne  veux  pas  ; (i-non  il  y 
auroit  réunion  de  pouvoirs  dans  ce  corps,  & partout 
où  il  y a réunion  de  pouvoirs , il  Y a defpotifme.  Lors 
doncxjue  le  conflit  s’élèvera,  fauara-t  il  que  la 
demeure  privée,  pendant  fix  ans, d’une  loi  bonne  Sc 
utile , d’une  loi  nccefîaire  à la  profpéfité  publique  . 
Ou  le  roi  pourra  t-il  s’en  remettre  à l inflant  merno 
au  peuple,  en  diffolvant  le  corps  légiflatii  ? Le  peuple 
a deux  manières  de  prononcer  fon  vœu;  lune  eu  la 
rééleèlion  ou  le  nouveau  choix  , l’autre  efl;  inutile  a 
exprimer;  s’il  s’explique  par  une  réélediqn,  le  veto  ^ 
qui  ne  peut  jamais  devenir  une  arme  oflenfive , ex- 
pire dans  la  main  du  prince  , & la  loi  pafîe  ; fi  , au 
traire  , il  choifit  de  nouveaux  repréfentans , par-la  il 
improuve  , & veut  que  Fon  délibère  de  nouveau, 
Ainfi  donnerez  vous  au  roi  le  pouvoir  de  ailioudre 
le  cops  légiflatif  f alors  la  faculté  de  la  rééleèlion  de- 
vient indifpenfable.  11  efl  de  la  plus  abfolue  neceüite, 
que  ceux  qui  ont  préfent  la  loi , piiifîent  être 
Le  lui  refuferez-vous , ce  pouvoir  ? alors^  le  problème 
devient  très-délicat,  (je  parle  de  la  réélection  lans 
intervalle  d’une  ou  deux  légiflatures  } en  permettant 
la  réélection  immédiate  , vous  mettez  en  jeu  1 amour 
propre , les  petites  paiflons , & fur-tout  ce  fentiment 
de  paternité  que  les  hommes  ont  pour  leur  ouvrage. 
Je  conçois,  que  fi  la  réélection  étoit  prefque  totaie , 
cela  vaudroit  ratification  de  la  loi  ; mais,  lorfqu  elle  ne 


C 10  ) 

fera  mie  très-partielle,  ce  ne  fera  plus  Pexprelîion  de 
la  volonté  nationale  ; .&  cependant  qu’arrivera-t-il  ? 
- n * réélus  auront  pendant  les  premiers 
initans , au  moins  un  afcendant  quelconque  fur  les 
nouveaux  dus , ils  feront  autant  de  points  de  rallie- 
niens^  6c  de  petits  centres.  Tout  ce  qui  les  environ- 
nera, ne  tardera  pas  à s’affeder  de  leurs  idées;  rien 
net  contagieux  dans  une  nombreufe  afîemblée  , 
comme  les  impreffions  reçues  par  une  partie  de  fes 
membres.^  Yoiîà  le  roi  fans  veto , ou  à-peu-près  : con- 
cevez-vous nettement  l’idée  d’une  telle  monarchie. 

donc , en  principe  conffitutionel , la  réédbilité  eft 
mdnpenfaoie  d’une  légiUature  à une  autre , il  ne  i’eft 
qti’avec  un  roi  privé  du  droit  de  dilfoudré 
emblee  nationale , le  défaut  d’intervalle  compro- 
met la  conititiuion.  . ^ 


Je: 


. Oans  une  grande  affemblée , il  fe  rencontre  né- 
celiairement  des  hommes  qui,  manquant  de  caradère , 
€n  empruntent  un  , & du  moment , & des  individus 
qiiî  les  emourent:  des  hommes  qui  arrivent  fans  favoir 
ce  qu  ils  doivent  vouloir  Sc  dont  la  tête  boit , lî  je  puis 
le  cne  , 1 opinion  de  ceux  qu’ils  admirent. 

_ lous  ne  tiennent  pas  imperturbablement  aux  prin- 
cipes  établis , & à leurs  devoirs  ; tous  ne  marchent 
pas  avec  intrépidité  dans  les  routes  de  la  droiture, 
en  cft  encore  OU!  croient  fe  mettre  au  niveau  des 

^ranus  taiens,  en  fe  mettant  à leur  fuite,  & qui  ne 
sapperçoivent  pas  que  ceux-ci,  ( en  les  fuppofant 
purs  ) , ne  font  iouvent  dominés,  que  par  l’orgueilleux 
tefiî  Q etre  quelque  chofe  de  plus  pour  la  renommée. 
Jfc.nfin  la  nature  ne  place  pas  toujours  un  Phocion  à 
coie  d un  Demoflhène. 

„ puilTance;  (S:  la  perpé- 

tuité d une  puiiiance  quelconque  finit  néceffairsmpat 
pai’  menacer  la  liberté. 


( II  ) 

De  toutes  les  puîlTances , elle  eft  même  celle  quî 
touche  de  plus  près  à la.  tyrannie , quoiqu’elle  femble 
avoir  contre  elle  la  majorité  des  amours  propres.  L’é- 
tincelle éleétrique  n’efl:  pas  plus  prompte  que  l’entliou- 
fiafme  qui  faifit  une  aÔembiée , après  avoir  entendu 
l’orateur  pour  qui  elle  a par  intervalle  une  forte  d’ido- 
lâtrie ; alors  malheur  aux  floids  calculs  de  la  fagefie  , 
on  enlève,  par  un  mouvement,  la  loi  qui  devoit  être 
fille  du  temps  de  la  maturité. 

Je  demanae  donc  qu’il  foit  décrété , que  les  membres 
d’une  convention  nationale  ne  pourront  être  réélus 
pour  la  légiflature  fuivante  , & que  les  membres  d’une 
légidature  quelconque  ne  feront  rééligibles  qu’après 
l’intervalle  de  deux  années. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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